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Infortuné José, que de cruell's

La Gazette des Familles épreuves te sont réservées! Tir
les supporterais plus courageuse-

Parait les inr et 15 de chaque mois, par s la pen s
livraison de 16 pages, double colonne, ment, si la pensée de ta mère, à.
formant au bout de l'année un ·beau qui tu ne peux rien envoyer7
volume de près de 400 pages de matiè- ,
res variées propres à l'instruction de la n ajoutait à tes maux. Mais con-
famille et à charmer ses loisirs. sole-toi: près d'elle n'as-tu pas.

ABONNEMENT ; UNE PIASTRE par an- laissé des amis', et surtout Gene-
née, y compris les frais,de poste. viève, la douce Geneviève, qui

$Er Payable d'avance, -W t'a promis de ne jamais l'aban-
On ne s'abonne pas pour moins d'une donner én ton absence ?année, et l'année de publication ne se

fractionne pas. Ce souvenir soutient, en effet,
Toute la correspondance, tant pour le jeune Savoyard. Malgré les r-

abonnement, envoi d'argent que pour gueurs de la saison etl'insensibi-larédaction, doit être adressêedoela lité du pr-bli e
tement à Mr. l'Administrateur de la d il ne cesse de par-
Gazelle du Familles, à Ottawa. courir la ville, attendant patiem-
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ment des temps meilleurs, et se. tristesse, l'inquiétude et ,chaqe
irésignant à t t ñd il 6if qge J'if'le efi

beni'du matin au soir, unp' Il'ëñù i'essait, le bon Médor, 1e
de pain qui 1aide 'n pas mou- se rapprocher de son compagnon
rir d'efaii. afin. de 'lui éommunquer une

Il est ii dans er aiiè·de' sa c -aeir Il 'aurait
,aiublieràajeunesse. oute§ ioùli' fairer pluspour lui ami

ies injures .du froid ce jour est fidèle, il né pouvyait que:partager
celui des bonbons, des joujous.; ses souffrances, et, il les parta-
eYst lé. preiier de l'a, -époque geit volontiers.

tant louée, tant désirée; mo nt ,.José essaya plusieurs fois de se
rments, et .o relever, toujours inutilement: il

ies petits enfants aiment taq resta dans la méme'position tou.
Eé1axs marraines. · te la journée, puis toute la nuit.

Heureux ceuxqui ont le droit Exposé auxvents, aux.injures du
d'enjouir !' Béaucoup, hélasl n'en temps, il passa l'heure du repos
connaissent point les charmes.: dans une pénible insomnie, tan-
José est de ce nombi'e. Pour lui, dis que les enfants de Paris, bien
pas de joie, pas une seule caresse abrités, comptaient dans leurs rê-
de sa mère. ves tous les. dons qu'un seul jour

Ce jour de l'an, d'ordinaire .i leur.avait procurés...
gracieux, si libéral, fut sombre et Le lendemain, une matineuse
ingrat pour lui. L'égoïsme ne fit marchande de gâteaux. prit pitié
iulle attention à ses besoins. Cou- de' lui, le *questionina,* le plaignit,
doyé, repoussé par la foule qui fit mieux encore, en lui donnant
:s'inquiétait peu de ses chansons, un verre de vin, quelques gâ-
il s'assit, transi de froid, sur les teaux et deux gros sous.
dalles glacées du boulevard des La bienfaisance de cette femme
Italiens. Là, devant lui, continu- nous prouve que sous l'enveloppe
ellement, passait -joyeuse. une vulgaire il y a de nobles senti-
xmultitude empressée; les enfants ments que le riche iéconnaît
a1u caur tendre ne'lui accordaient trop souvent. Pi'esque toujours la
rnéme pas un regard de commi- misère soulage la.misère. Quand
sération:- sans doute la prospéri- l'indigence a peu, elle, donne en-
-té comme il arrive souvent, les core et partage avecjoie. Son pré-
Lrendait insensibles à l'abandon sent est d'autant plus' cher qu'il
de jeurjeune frère. n'estnipromisni attendu long-

Médor. seul comprenait et res- temps; il fait d'autantplus de
sentait.le. peines de son maître. bien qu'il niest pas reproché. Le

n lisait, dans. ses*ybeux abattus la pauvre reçoit du pauvre sans
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rien-demander'; ses malheurs ont vant sur 'la route de Chalons-sur-.
parlé plus- éloquement que toutes Marne, il la suivit constamment,
les prières, plus fortement que échangeant, dans les villages par
;toutes'les importunités... où il passait, des chansons, des

Jo"é' rendu à la vie par les airs de vielle et les tours: de Mé.
bienfaits de la charitable mar- dor, contre le pain nourricier di
chande, ùe songea plus au passé; paysan'et les lits de paille des
un vérre de vin, trois ou quatre granges hospitalières.
petits'gâteaux, le rappelèrent à la ILlne lui arriva-rien de rema:r-
joie. . . quable de Paris à Châlons, où 'il

-Paris ne 'veut plus de mes séjourna quelque temps sans fai.
re fortune. De cette ville; il luichansons, ajo ta-t-'l;etoerau rit fantaisie d'aller à Reims.

C'est chose facile: il n'y a qu'àailleurs on écoutera volontiers
le petit Savoyard. Allons, Médor, parcourir un chemin de dix lieues
partons gaiement, et sans perdre monotone, dégarn des beautés

dont la nature ailleurs a paré s6n
de temps. - sein. José voulait.mieux que· ce.

Médor,qu'une demi-ration avait la ; c'est-à-dire des fleurs, des ar-
rendu le plus fou deschiens, sau bres topffus et de jolis- villages.
ta, fit mille tours, alla et revint, Il se détourna donc; on lui indi-
bondissant sans cesse, caressant qua une voie large, unie, sablée,
son José, qui, de suite, se dirigea et par elle il parvint à Bouzy, en
vers le faubourg Saint-Martin. un jour. Certes, il ne se pressa
Rien ne retardait son départ; il pas, car de ce village à Chlons
n'avait ni maîtresse d'hôtel à on ne compte que quatre lieues et
payer, ni valet à récompenser de. demi, je crois. Il n'avait pas fait
ses prétendus services, ni effets à plus grande diligence de Paris
plier, ranger, emballer; il -n'ou- au chef-lieu du département de
bliait rien et ne pouvait rien per- la Marne, puisqu'il fut près de
dre sans se perdre lui-même, puis- quatre mois en-route, et n'entra
qu'il avait le droit de dire avec ce que sur. la fin d'avril dans les
philosophe de l'antiquité fuyant Champs Cataloniques.
sa ville désolée : N'allez pas conclure de là qu'il

J'emporte tout avec moi. s'amusa; il n'avait garde de dé-
Il emportait tout, sans doute; penserainsi un temps précieux«

mais ce tout était rien; de sorte il restait cinq ou. six jours dans
que son fardeau ne le fatiguan les petites villes ou bourgs:.qu'il
pas beaucoup, il fut en état de rencontrait,'et ne quittait un en-
faire sans peine quelques bonnes droit qu'au moment où la recette
lieues dans la campagne. Se trou- commençait à baisser.
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Que fit-il à B6uzy, siienorifiié

par ses vins:rouges--B'aucouj
de,,choses. Un'bI-ave;villageoislui
donnade d'occupation et se-servit.
utilerment-de: ses bras 'pendant la
moisson:. On luicoiiséilla d'atten;
disl'ép'oquie'des.iendanges ;:,il
attendit et vendängéa-,pùis se:re-
mit'en roùte, fortifié par e
ques rasadés.. Ill'passpar Lou-
vois, où.il vit un châteaul'neuf et
rempli de -oyaux' soùvenîrs, ar-
riva' tout. essoußlé- à un apetit
hameau appelé -le Cran de Ludes;
et de la hauteinmontagne où' il
était, il descendit donc la plaine
et entra dans Rêims,' où il de-
meura quinze jour flrenviron.Il
en sortit ensuite-, pour suivre le
cours de la Vesle,'bordée dé vil-
lages.

.Il était alors.en veine de bon-
heur, car il n'avait pas fait six
lieues que-déjà il avaitrouvé un
excellent qûartier d'hiver, oi il
put s'établir durant la miuv.aise
saison.

Nous l'avons .vu successive-
Ment-aide-geôlier- à Mâcon, mes-
eager chez M. Maliet, 'moisson-
neur vendangeur à Bouzy ;
Maintenant ilva nous apparaitré
legisage blanc de farine.

Un niéunier, nommé Grégoire,
qui l'avaitun soif admis à sa ta-
ble, fut tellement charmé des ré-
ponses de son éonvivei "qu'il lui
proposa de rester dans sa maison
en:qualité de'garçdn de moulin.
Voffre fut acceptée, et le .'lende-

main José était à l'ouvrage. Il-lui
ýfallut peu de.témps poù'r se' nietý--
tre'au courant 'des.fravauý,'et M-
Grégoire eut lieu de .sâ >féliciteri
'de son acsitioni. .Actif, labori-
eux, José ne mérita jamais un
seul reproche, et, .sans"doúte, il
.1'aurait ,pas quitté., de. sitôt le:
meunier,' sans un 'triste. événe-7
nent.

avait pour compagnon au
moulin un homme grand et ro-
guste,. capable de porter su'r ses.
épaulés deix .sacs .,de farine et
José pardessus. Dans.les premiè-.
res semaines lunion fut 'intime,
les égards mutuels; mais le malin
Antoine n'agissait ainsi d'abord
que pour se 'concilier Pattache-.
men t de José, qu'il espérait trou-
ver énsuite 'docile et, prm pt à
exécuter ses ordres. Tant qu'il ne
demanda rien d'impossible, son
subalterne obéit 'tvec joie; mais
du inoment 'où il le pria d'aller
lui prendre dans la cave de'm-'
Grégoire quelques bouteilles
dont le con tenu faisait ses délices,
il ne rencontra plus que résistance
obstinée. En vain promit-il moi-
tié de Pagréable liqueur, en vain
le menaça-t-il de toute sa colère;.
José lui répondit toujours que
jamais il ne consentirait à voler-
son maître.

Antoine 'jura qu'il se venge-
rait; ce'qu'il fit en effet.

Une somme d'aigént disparut,.
sur ces entrefaites, du secrétaire
de' M. Grégoire, et Antoine eut la.
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méchancet,éd'accuser soncom- ainsi..un.je
pagnonAdahs la chambre-. duquel menôemen
on douvrit,. cachées dans un posadere
.coin, quelques p.ièces de, mon: tant;de:to

.ai. . y , . ... > . lait'a-oùe
Cettepreuve, matérielle, . con- à travaille

vainquit le. meunier, quig maltrai- Merci
ta José de paroles. 3 i.

-Où sont, lui dit-il, tes. épar- et n'ai poi
nes? Je les exige. en dédomma- Ce quelje

*gement . ficatidu: j

-Je les ai envoves-à.mamè- Il salua
re. . .., .. tue, et,.pôr

-Ayec les miennes, sans dou- pour rei
te) Peu.imiporte; j'écriri, s'il le te
faut, dans toute la Savoie; je.me témoignée
'ferai restitifer mon.bién, et j'ins- faisait enê
truirai ton hameau de ta condui-s
te criminelle. .avec une n
. -Degrâce, Monsieur, :n'agis- Elle ne
sez pas ainsi; je suis innocent, et cent, cette
vous seriez désolé un jour: d'avoir raison de s
accablé. une mère de douleur et cience. LI
.couvert son fils d'ignominie. Je frir coura
vous laisse en gage ce que j'ai de d'autrùi:e:
plus cher en ce.pays, ma vielle; me sa réha
prenez-là; je vous quitte pour al- Grégoire.
ler.ga&ner ailleurs de quoi aous moyens dE
.satisfaire et la retirer de vos. pas où il _é
naainns détour d'uu

1. Grégoire ne savait s'il devait par Antoie
,accept er:;. quelques minute.s, de voix dolent
réflexion le décidèrent. il- con- -Je te p
sentit ài, tout, persuadéque .Jos Jsé, quoiu'
était.-coupý4lei puisqu'il sem~blait rent.rer dar
coqmposer avec la crainte.. Toute- hotre malt:
foi.s.ilp e le vit pas.s'éloigner, sans -Dites 1
.attendrissernenL. Accusé de bar- de vous. sei
bar.ie;Dpar madame Grégoire,, qui bonnes gr~
lui reprochait de laisser partir mais vos

Ceqe e

18

imde 'homme au dom;
t de la nuit; il Iùipro
ntrer 'chez lui;promet-
ft pardonner s'il: :voua
r salante*et"s'engarge
r pour réparer le tol
de votre.offre, répon'
e.ne suis:par coupable
nt besoin de pardon;
désire, c'est une justi-a
l'obtiendrai.

honnêtement son mal-
tant sa main- au éoeur
rcier madame Grégoire
Iresse qu'elle lui avait
et des efforts qu'elle
ore pour le retenir il
tristement, quoique

.ble3. fleré.
nessied pas à 'inno!
fierté, et José avait
ýppuùyr sur sa cons-

ui sembla beau de souf-

geusement l'injustice
d"obteiiii àþ luimé-

bilitation aux yeux de
Il rêvait donc aux
se tirér du"1mauvais

tait engagé, quand au
n petit bois,.il fut joint
e, qui lui dit d',une

te :

lains, mon pauvre Jo'
il ne tienne qu'à toi de
ns les bonnes grâces de
re.
lutôt que cela dépend
il; vous me parlez des
âces de: mon maître,
n'ajoutez pas que,: ce
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1sont. les.vôtres que je dois recher-
cher;d'abord

-C'esticela même: montre-toi
désormais:plus :complaisant,' et,
par moi, iaccusation qui t'afflige
retombera sur un autre:'.!.,
: .- A:ce prix, je préfère rester

chargé du crime qu'on m'impute;
ce n'est point un autrei innocent
qu'il faut sacrifler, mais :le cou-
pable, que vous connaissez iieux
que moi.
* -Tu fais· le. brave à .propos,
3naître José;- je te souhaite bon
voyage et bonne chance; adieu.

A Continuer.)

Histoire.

HISTOIRE
DE

(Suite.)

XXXVI.- S. BRuNo.

S. Bruno est le plus illustre
parmi les saints personnagesqui,
dans la secôndé moitié du xte
siècle et dans la première moitié
dút xie, modifièrent la règle de
S, Benoit, et introduisirent dans
l'Éâlise de nouveaux ordres reli-
gieux.

Né à Cologne, d'une famille
distingué, Bruno se consacra de
bonne heure à- Dieu. Il étudia
d'abord à.Calogne, puis à Reims

où d'élève ilVdevint'biéntoia1
tre: :Grande était så i un e lüs
g ande encpràsapiété i
lier du diocësè, le;premieï après.
l'archevêque, il eut quelques déz
mêlés àvec celui-ci oin den bus.
que mainteiait l'archevêque
bien moins pieùx que Bruno.

A cette ocdasion Bruno nal-
gré les belles perspectives güi
s'ouvraient devant lui,. fut prise
du désir de quitter le monde et
de se donner plus complètement
encore à Dieu. Il se retira donc,
avec six de ses amis, dans une so-
litude non loin dé Reims. Vou-
lant une retraite plus profonde,
on lui conseilla de s'adresser à
Hugues, évêque de Grenoble, en
Dauphiné, zélé prélat dans le
diocèse duquel abondaient les
montagnes sauvages, couvertes,
de forêts presque inaccessibles.

C'était là le désert que cher-
chait Bruno. Hugues lui assigna,
à lui et à ses compagnons, un lieu-
appelé la Chartreuse. Ils y cons-
truisirent des cabanes, une cha-
pelle, puis une église, plus.. tard
un monastère, où les religieu'r
étaient à la fois réunis et séparés:
réunis à l'office,'le dimanche ;
la semaine, habitant chacun une
.cellule où ils se livraient à' la
prière, à la méditation, aux exer-
cices de la pénitence, au travail
des mains: le jardinage pour -les
uns, pour les autres la copie: des
manuscrits. Leur nourriture,
leurs vêtements, même leur égli-
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se, tout était pauvre. parmi les
Chartreux leur silence était
presque perpétuel et ils se rele-
vaientItou tes les nuits pour chan-
ter l'office

La sainteté de Bruno était telle
que le nombre de ses.. discipies
augmenta rapidement. Plusieurs,
pour mener la vie mortifiéè .des
Chartreux, renoncèrent à tout
l'éclat de la fortune et des digni-
tés. L'évèque de Grenoble, Hu-
gues, prit Bruno pour directeur.

Un ancien élève de Bruno, du
temps qu'il.enseignait à Reims,
étant devenu pape sous le nom
d'Urbain II, se souvint de la sa-
gesse et des hautes vertus de son
maître, et manda Bruno à Rome,
pour s'aider de ses lumières dans
plusieurs affaires délicates.

Bruno quitta bien à regret ses
chères montagnes, et partit, ac-
compagné de. quelques-uns de
ses disciples qui n'avaient.pu se
résourdre à se séparer, de leùr
père.

Au bout de quelque temps, ce-
penda.it, ils comprirent qué Ia
paix et la solitude valaient mieux
que tout le reste. Bruno, les la
mes' aux yeux, les vit 'repartifr
p'our le Dauphiné.

Mme à la cour p'îùtificale,
Brùño. vivait cornime un vrai reli-
gieux. Mais il avait soif de quel-
que chose qui resseniblât à la
Grandè - Chartreüse ... Il obtint
donc 'du pape la permission de se
retirer à Squillace, en Calabre. Il

Y fónda deux monastères. Là
comme en France, son influence
sur sesreligieux et les popula-
tions enyironantes fut immense-
Il motrut saintement en 140,
et fut enseveli à Notire-Dame de
la Torre.

Je ne sais si vous avez vu quel-
quefois.des Chartreux, mes chers;
amis. Pour moi, j'ai eu le bon-
heur de monter deux fois à la.
Grande-Chartreuse. J'ai causà-
avec quelques-uns des bons Pè-
res. Jamais je n'ai rien vu de plus
pieux et. en même. temps- de plus
aimable. Mortifiés pour eux-mê-
mes, les.Chartreux ne sont pour
les autres qu'indulgence et bonté-

Si vous étiez tentés de vous de-
mander à quoi ils servent, je vous
engagerais à regarder' seulemenL
cette montagne qu'ils ont défri-
chée, à la sueur de leur front, am
grand avantage de tous les pays
d'alentour. 'Maintenant encore,
les Chartreux sont les bienfai-
teurs des pauvres. Que dire dit
bien que l'Ordre fait aux » mes,
tant à celles. des Pères eux-mê-
mes, qui vivent dans la paix et.
dans là' prière,' qu'aux' 'âmes de
tant d'autres qui ne s'en doutent
pas ? Combien qui ne savent pas
prier et qui doivent' aux prières
de ces fervents religieux une
bonne'pensée d'où. natt leur con-
version! Combien de voyâgeurs
aussi et de'touristes qui ,vont à.
la Grande-Chartreiuse, conduits'
par la, seule curiosité t Dieu lesy



r- V. X'.,'7X. ~.à

.attend.. En voyant ces moines antendre que les épreuves et les
si détlés dé idÙt' les aiss e souffances continuaient pour un
lj esiemortifiés; viant 'd si êutre suij Bi.n eiet,ell tait

*èu d öhlodsi Nrèiideuedcéte toujoiurs 'e instaes 'ê expià-.
ep coïn- t on our une dé ses nièces 11l

bei on'fai'd" salutaires réi de cette sœur chez laqelle 'll
è duions, t, s'ils s'ont loin' èncore avait s 'Lé taint 'de. travÈür

'd'étre des saints, ont cessé du et d'huiiliations. '

r- oins d'être des ipies et dés étýit,. diteCludé 'Martin, une
échars,"ettravaillent 'à devenir jeune fitle'de quinze ans, douée

.dé fidèles enfants de 'Église'! de tous 'le attraits de la beauté
''odie das Chartreux ajou- et de' char'nies dé 'l'esprit que

*tdns, parmi'ceu qùi furent. fon- pet désireir'ine jeune personie
ésvers 'cette époquq et dorit la ds poséeàlchercher son bonheù1r

règle n'est qu'une. réforme ou dans le monde'. Sa mère, qui l'i-
iinè 'aÉplication plus sévère de dolâ taiten quelqùe sorie, n'avait
celle de S. Benolt, les Prémonns, rien négligé pour joindre tons les
étàalis pai S. No'rbert en i120, - avantages de l'éducation la plus
C'itea' fondô'par S. Rolert soignée 'aux qualités qu'elle avait
ac Tiiaires voués sunout 'au apporIées en'àissant. Sort père

r'achat descáptifs et qui eurent étant mort, elle se trouvait en'
liouir fôndtetri, -vers l'an 1160, possessioi d'une fortune considé-
'S. Jean dé' Matha et S. Flix de rable. Enivrée de tous ces ayan-
Valois. tages> liumains, dont elle était

(A continuer.) loin de comprendre la fiagilité,
elle n'avait de pensées et d'estime

LA MÈRE qüe Pour lesvanités du siècle.
MarIe de 'Incarnation, Voir et être vue, se livrer 'au.

divertissements avec toute la fou-
- PAR- PAR '.guede'soni'jeùne âge, telle 'était-

L'An.B P. F. RICHAUDEAU, son unique préoccupation. Si on
-lui.eùýt dit qpe, g'râe aux prièrÈes

Aumônier des Ursulines de Blois.:AùÔiiI. es rsuine deBlos. de sa tante; 'ellese' déciderait un

(Suite.)jour.renoncer' entiérent au.
CHPIRE ' mondeý 'et 'à* embrasser comme..cHAPITRE3 XII.

elelétrligie'X èlle eût' ac-
La Mère Marie de l' icarnatio' cuellivient de dire à son fils 'Mesae e-vl'nt *e -die à'so fls esdédaigneuse incrédulité.' C'était

roi prireht fin pour vous.en ce pourtant là ce qùi ait arrêé
4à;ý . elle., donne'. dorid' 'â dais.les désoeinsudn. uien. et cen
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qui eut lieu d',une manière si:e
traordinaire dit -Claude f-Matin
.qu'elle mérite d' tre rapportée e
détail, afin de faire voir las forc
de la, grce qui vint àbp.ud-u
<Sur aussi ,mon.dainet l'a pis
sance des prièyes .qui méritèren
une aussi éclatante victoire.

La vanité. de:la jeune. ile fu
précisément le moyen, dont Dieu
se servit pour arriver.au but qu
se proposait .a miséricor'de. I
permit qu'elle réussit.plus. mêmE
qu'elle n'eût vouru dans. son, dé
sir de. plaire. En effet,- un bor
nombre de jeunes gens de, quali
té jetèrent les yeux šur elle. Au
commencement, elle dut être
fifte d'un pareil succès, peut-être
même affecta-t-elle de paraître en
suspens afin de rendre plus ar-
dents les-désirs-.de-ceux-qui, aspi-
raient à sa main. Quoi qu'il en
soit, l'un de ces jeunes gentils-
hommes, officier de la maison du
roi, fut pris. pour elle d'une pas.
sion si vive qu'il;jura.de ·l'épouý
ser à tout prix. Craignant que le
mioindre retard ne lui fit'préférer
un de ses concurrents, il résolut
d'employer la forcé au moyen
d'un enlèvement. Aujourd'hui,
un pareil: acie-de violence, parait
tellement-impossible que person-
ne ne s'arrêterait à. la pensée - de
le tenter, surtout en plein jour
etau milieu d'une ville .riais
l'histoiredes siècles passés nous
en-offre une. foule. d'exemples.

A une époque, plus: reculée)

-"T:

ces abus de la force brutale ins-
piraÏentune sorte -dterreur qui

n- ren.dait las.résistanice impos ,e;,
e mais au iilieu 'du XVII siècle)-
n findignation publliue ch'inmen:

çaià emanifeste- avéc énergie
t on se montrait résolu ldée 'plus.

laisser'de pareilles monstruosités
t impunies. Aiussi, à laY, première
i ëeouvi>lrë de cet enlèvement'; une

foule d'hommes généreux' s'of-
i frent à la mère pour poursuivre.

à main armée le ra'iseur' de
- sa fille. On s'informe de la route
i. que la voiture a suivie et l'on .a
- bientôt découvert Id lieu où elle

s'est arrêtée., C'était un château
où la jeûne fille s, trouva entré
les mains d'une' demoiselle qui
pai-aisait Il'atténdre. Cette per-
sonné, d'une certainé condition,
à ce qu'il paraît, joua. son rôle
avec le plus d'habileté* possible,
usant de procédés aussi convena-
bles qu'ils peuvent l'être en- pa-
reil cas pour faire consentir la
prisonnière à épouser son ravis-
seur. Mais cette enfant. de seize
ans était douée d'une énergie de
carractère qui, sous ce. rapport,
la rendait une digne nièce de-.:la
Mère Marie:de l'Incarnation. Vi-
vement pénétrée de l'injure qui
lui était faite, elle rejeta avec in-
dignation les propositions d'une
inconnue qui ne rougissait pas.
de se prêter à. un attentat. aussi,
odieux.. .. .

Heureusement la mère arrive
avec une troupe nombreuse de
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défenseuis bien résolus de yen-
gersa cause à quelque prix que
ce fMt. Lé ravisseur tenta de se
mettre en déense à l'aide de ses,
gens; mais.les assiégeants livrè-
rentil'attaque avec une telle éner-
gie-que la capitulation devint vite
une nééessité. De part et d'autre
on y mit des. conditions. La mère
voulut avoir sa fille sur-le-champ,
bien entendu; - le gentilhomme
demanda la: vie sauve et la per-
mission d'aller cacher ailleurs
son. ignominie, c'est-à-dire de
n'être pas lié et emmené comme
un malfaiteur, ce qui lui fut ac-
cordé. On <voit, par les lettres de
la Mère Marie de l'Incarnation et
par la Vie de Claude Martin, que
cela dut se passer en 1641. (1)

Soit pour obvier à de nouvel-
les tentatives, soit pour dissiper

.(i) Quoique bien jeune encore, et mal-
gré ses goûts légers et frivoles, la nièce
de notre vénérable Mère laisse voir, en
cette circonstance, une énergie quine se
démentira pas, et dont elle donnera des

-preuves endore plus remarquables, lors-
qle,' devenue orpheline de père et:de mè-
re, elle sera, en quelque sorte, abandon-
née à ses seules ressources. Nous ne
sommes plus accoutumés à voir des en-
fants de quinze oüi seize ans montrer
cette précocité d'intelligence et cet
aplomb de volonté, dus autrefois à, la
prédominence de l'élément religieux
dans l'éducation. A nulle autre époque
depuis l'ère des martyrs, les carractères
ne se montrent autant"dans toute leur

les omb'res reétant'peut-étre dans
Il'sprit du"publib relativeent à
l'hoinneur de sa file la 'mère
poursuívit lê coupable en.justice,
et l'affaii' fut portée devant la
Tourhelle,: chambre du Parle
ment qui jugeait'les affaires cri-
minelles. La .jeune fille parut
elle-même aí tribunal et elle
parla avec tantde force et d'élo-
quence, qu'elle &1t i'admiration
des juges. Elle gagna complète-
ment sa cause, en sorte que le
ravisseur fut condamné avec tous
ses complices et obligé de fuir ou
de se cacher.

(A Continuer)

grandeur qu'au XVIIe siècle. Si l'on en
étudie l'histoire avec attention, il sera.
facile de se convaincre qu'il a été par
excellence le siècle des grands carac-.
tères de femmes. C'est surtout en étu-
diant les annales des communautés reli-
gieuses que loi en trouve des preuves
multipliées. Ndus avons mis pour notre
part cette vérité en évidence,an publiant
nos deux volumes de l'Ilisloire des Uir.>
suliues de iois.

L'instruction que l'on donnait alors
aux jeunes filles était moins étendue, il
est vrai; on cliargeait moins. leur' mé-
moire; mais les autres facultés srdéve-
loppaient lavantage.

18L
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ta, 1r Ml 1878.

A editter.

Nôtre'siècleèest un sièle d'é-
clat trompeur, de bruit étourdis-
sant et d'agitation désordonnée,
diso'ns-nous avec M. Adrien Rou-
quette.-La matière fait'des pro-
grès, l'intelligence rétrograde.

Notre siècle est impatient, il
-est inquiet, il se hatè ; Où va-t-il?
IL. va à Pabine qu'a creusé et sa
démence et son audace; il est à
la veille d'úne grande catastro-
phe.

Comme ces noirs oiseaux qui
se gorgent de chairs en putréfac-
tion, Pimagination dépravée de
ce siècle se nourrit avec avidité
des romans enfantés dans un dé-
lire impie ; il se repalt de ces
romans, fades ou frojds, ineptes
ou pédants, et qui exhalent une
odeur nauséabonde de morgue et
de salle de dissection' une odeur
cadavéreiise, dont les miasmes
pestiférés trahissent les foyers
d'infection d'où sont sortis ces
fruits monstrueux, d'où est éclose
cette contagieuse pullulation de
dévergondage et de perversité.
Aussi, la société actuelle, rongée
jusqu'au· fond de' ses entrailles,
tombe-t-elle' en :pourriture, et
sent-elle déjà cette odeur indé
finissable qui anince une mort

prochaine, si un miiacle de Li
Providence ne la sauve dans son
agonie.

La présence et la multitude des;
oiseaùixnoirs, le déluge dt romans
purulents, tout, oui, tout constate
l'état cadavéreux, létat désespér&
de ce siècle-vieillard, qui'se dis-
sout rapidement et s'affaisse sous.
le poids de ses innombrables ini-
quités.

Les époques de décadence sont.
des époques de grands accouche-
ments de romans. iinpurs. Les-
littératures faibles et faciles, lar-
moyantes et sentimentales, sont

des littératures romanesjues et.
romantiques. Ces littératures irré-
ligiéuses précèdent et appellent.
les hordes sauvages et vengeres-
ses qui viennent, au nom de Dieu
qui les pousse, délivrer la société
mourante des sophistes, des rhé-
teurs et des romanciers, plus sau-
vages que ces hordes elles-mêmes
par leur égoïsme raffiné et leur-
impiété sacrilége. Il faut dQne-.
les foudres du ciel pour purifier-
les atmosphères de la-terre char-

gées de toutes les impuretés pes-
tilentielles. Il faut un arôme-
mystique pour préserver Phuma-
nité d'une corruption dissolvante..
Il faut des anges tutélaire à côté.
des monstres lettrés qui minent
les fondements de la société et.
menacent le salut public.

"Ces Ames que Dieu appelle â
deÈ voies supérieuresL-dit Gœr-
res, une des plus brillantes gloire



e moderne qheag qie. les âmes vulgaires ne
ev. s audessus de la nature qui rencon rent rtout isso-
enoure et- de la société dont nanc ,e.ceq.u'il y a .en eux

-elles föntipaitie, dans uné roi- d'étr enne peut s accorder avec
e.me.rion supérieure et mwvisi- quoi ue ce so-t. La nature et la

lese, trouvent ,~ par, là :.même société se sentent trop .puissantes
is-a-vis des deux. prmèrsdans et tofrtsö seaierdé-

un ton autre rapport que ceux tourner de leurs oiesordinaires.
u appartiennentsoit àla nattire C'est donc: e qul iappartient

par tout leur. corps, soit'à-la.so- de:subir outes les.conséquences
ciété par toute leur âme. La na de ce désaccord entre eux et elles,
atue de, son côté, suit, ses voies et. ces conséquences se. produi
ans aucun,ê egàar pour, lemysti- sent, dans le, domaine physiqUe,

que. La sociét'fae.êm.men'en pàr les. .maladies efr les douleurs
end pas grand chose à ,es rap- de toute -sorte, et dans le. domaine.

ports mystérieux et intimes qui moral, par. des épreuves conti-
unissént l'âme à.Dieu. Tous ceux nuelles, qui -servent a dompter

ýqui. u.ji.vent k train ordinaire de complètement leur: pature et à
la vie, prosperent dans le monde, exercer leur patience."

.aiu .physique comme ani moral; Voici maintenant comment s'ex-
mais 'ceux que Dieu,, veut con- prime. l'aimable et doux. Tauler:
â *dure.pa des voies particulières, "Vous trouverez des hommes,

apparaissent comme dés étran- entichés de leur sagesse, qui vien-
ers,. comme des météores d'un dront .ous dire: Vous devez.

monde. supérieur au milieu de la faire ceci ou cela;' qui veulent
société, dont l'ordre. est lin dé- soumettre tout le monde à leurs
-sordre. pour. eux, comeilssn.'s~de.ou.ex,ç9mme ils, sont jugements. Bien. souvent. e
Spoiir elle: un objet, de scandale; hommes, après- avoir brillé ppn-
.ausss -ne se trouve-t-il point de dant. quarate ans dans 1à, vie
iplace pour eux, dans ce monde. spirituellei, ne savent pas: même
l'atere.n'étant point leur centre où ilsen sont.., Quand ces gens

gavité,ils nepeuventen quel- voient un'homme dont la vie
pe .sorteiy pgser.lepied.d' Plus lur parait.siigUlière, ils, criet

accoutumés à, voler q'à mar- aussitôt à la nouveauté,. et, ne.
cher, ils se sentent bientô L comme 'voien t pag que les voies ca.chées.
*enlcvé.sJet jés. e'.,Ià, sembla umde r Dieu leur sontinconnue s.
bles à des .oiseaux, .assaillis par 'Ah que de, choses étrangesoln-
les. t~empétes,-et emportds par les verra unjouren ceuxqui.cr.oiepb
.élém ts.déchanés. Leùr.ýme', suerienl ne saeur ma s mêm

d'après, une 'autretoni- Et, cependant, ces nes cons

voet-u'omedn aIi

'"ne' . sreyps epe lsl'r aatsnuiriscin
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templativs e os âne exception-
nille qui paraissent sifgùlières,
cês âni.eês si é'proïvées~ ce sont
lésâi r ui q rnt t' àq'i 'Dieù
accoïdto~ute leïs ' âies qu'e es
démýndent- pour1èurs frteés!Ces
â ies;esoôt 'leé àâies' ui siL
men't,"uiddreiiqui-expieù't
güi s'ininålét ! C6s Aies
son.,,és ames qi.: poussent l1h'éZ'
roïsme jusqü'à a 'iort qii donnè

'Jè'drois que cuxqigrn
fontpluspour lemonde que-ux
qui oibattet et qutesi le mnde
va d ial. en pié, est parcè qu'il
y a plus'de bat'aillés qu'e de prières
Si nous pouvions pénétrer dans
les secrets-d'Diej~et~deTliistoire,
je tiens, por iioi,, que nous se-
riö»ns -saisis%-d'adiiratibo devant
les podigieux éts de la rière
miéme das les:clidser humalines.
pou, que la sbelét soit n ré-
pos, il fau uil yait un certain
équilibre que.Dieu seul connait,
entre.: les'prières: et les actions,
entre la 'vie. contemplative ;et- la
vie. active Je' drois, tant ma' con-
viction sur ce poirit est forte»que
s'il yavaitune se'uleheur"e 'd'un
sélu r jidù la' terr-nenvoyAi
aucunepriéreuòiel ce jour e.t
cette heure eraienit le dérier
jour et la dernière heuré.de 1'u-
nivers"
.Lôrsque .Jésus,'LChrist .a dit.

1rDenandez, et"vo.us fecevrez,"
il a' ëntndu rômulgiier:üùne loi
universelle 'ét irrévocable; une

li établie.p«. ris;:p lis
jstes et r les' pécheu pôur
lés ,élhièéti ns"ýet'pourhes iËdèlélsf

ùne. loi 'sans èéxëpâdn i'a àl'é_-
gard es. prso'ins, nia:l'egar
des chóses. C que 1'Egise 'ne
peut accoider,! be que ls' sacre-
ments-n' dnnïtpoint, cê f
n'så pàa û:hY euïvres les 'plùs:
'méritoires, ã deandezle et vouù.
Vobtieil&e'f! Àl'eýard des adultes
les saremeit 1 it de
leur. sa'ns- la's iriëre; là prière
Îeut lessuppléértoùs Ï(l'on ne
considère ici les sacrements que
sous le'6ot dé la¼rémissioa
des péchés et' de'l'augmentation
déla ~r ce.)' 'Mais qg's e que
la prière ? Est-ce un'discours élo-
quent,'ii có'item1plation subl-
me? Non';U'Dieiï voulait qu'elle
futifacile aùxplus'si'iples esprits
et 'aux 'hommes les:plus crimir
nels;ý il i'exige aucuie disposi-
tion extrao dinire, et il: ne prive
personne ën anucn fenips de la'
gi-âce nécessaire pour prier. 'Tout
le móiide peut-prier';il nie faut
pour cela ni maître, ni livres, ni'
étude; l'lieure et le: lieu« sont
indifféients. Lé "silence "de la
honte, les'Éleurs du repentir, les
gémisements^de'Ia douleur, le
regard suppliant'de la'misère, le
cri de •Tàmourles' actions les
plus' communes et les plus natu-
relles,'la.vie toute éntière, quand
on-' lé' veut devient une prière
agréable 'à Dieu etutile à l'hom-
me. La prière est le sacrement.
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universel sa s matière ni forme
séciale dont tout 'homme est' le

T ee ue 'on ut recevonir
ýoùf t ous, lesb esoins, autant de
fois que 1on respire, et en quel
que 'état .deý onscience queA on
'e:troved . UÙi seul acte de re
p eti .sufit pour efacer tou ls
crines d'une longue vie, la prière
peu~t obtenir infailliblement. le
repentir, et Pon a toujours, la
grâce, de. la prière. Je le demande
au, ciel et à la terre, Dieu pou-
vait-il faire davantage pour notre
salut ?. .

Â1lez, où vous voudrez, aussi
loin 'que vous voudxez, au fond
&une forét,. dans le désert le plus
reculé, dans-la solitude des :soli-
tudes, là où il .ny.. aura plus
de.communication possible entre
vous et le reste du monde;. allez
loin, bien loin, le plus loin que
v'ous pourrez, seul, tout seul
partout et toujours; vous aurez
ce; secours puissant, ce bouclier
impénétrable, cette chaînemysti-
que qui lie l'âme. à Dieu, 'la.
terre au ciel, l'.Eglise du temps. à
l'Eglise de l'éternité; vous aurez
la prière, la prière qui atteint,
qui' embrasse, qui;.étreint tout;
la prière qui ose tout et qui ob-
tient tout, dans, ses élans de re,
pentir. Et, pour prier, nous n'a-.
vons pas besoin de longs discours
et de signés extérieurs: un bat-
temient de cœur, un élan d'amour,
une élévation de l'âme, une larme
secrète, le silence suffit: Dieu

4.'::'.; h

répond par, unmiracle. à la plus
:humble supplication, qui monte
silencieusement, du fod de l'a-
bim o d.tre miýère get quiap-'
pelle la miséricorde d'en haut..,

Cominent donc se fait-ilque si
upe d'hoïñméspien.?- Gomment
regardent-ils comme inutile ceux
qui prient .pour! eux?. Comment
ne geulent-ils pas, que se multi-
plient, les paràtonnerres?

Nous a'vons écrit ces dernières
lignes, pour ainsi dire, .avec, les
larmes que nous.arrache le spec-
tacle affligeant de la société :et
avec le sang dont saigne notre
cœur navré de" douleur .et de
compassion.

Lai vérité.
La yérité,. cette 'lumière. du

ciel, est la seule, chose ici-bas
qui soit digne des soins et des
recherches de 'l'homme; elle
seule est la lumière de notre
esprit, la règle de notre cœur,
la source des vrais plaisirs, le
fondement de nos espérances,
la-consolation de.nos craintes,
l'adoucissement de nos maux,
le remède de toutes nos peines ;
elle seule est la source de la
bonne conscience, la terreur de
la mauvaise, la peine secrète
dui vice, la' récompense inté-
riure de la vertu; elle seule
immortalise ceux qui l'ont ai-
mée, illustre les chaînes de
ceux qui souffrent pour ·elle,
attire les honneurs aux cendres
de ses martyrs, et de, ses rdéfen-
séurs,.et- rendrespectable 'la
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pauvreté de ceux qui ont tout.
qtté pour la -suvre;. enfin
eeseul inspirde eses
magnanimes, formdesnsées
héroïques, de'ý-âmes dont le
monde n'ésft pâ<ýige, dessa-
ges seuls dignes. de ce- nom.'
Tous rnos 'so's devraieiit.doic
se borner à la connaîtie - tous
nos talents à la manifestertout
notre. zèle à la 4éfendre. Nous
ne deyrionsdonc chercher dans
les hommes que la vérité et ne
ouffrir qu'ilsvouluiseíït nous

plaire que par elle. "En un
mot, il semble qu'il! devrait
Éuìffre -qu'elle: se .montrât à
nous pour. se faire aimer, et
quelle nous montrât à nous-
mêmes, pour- nous apprendre
à nious connaître.

Conversion.
Voici ce qu'un grand pé-

c h«ur converti a écrit à M. le
curé de Notre-Dame des Vic-
toires, de Paris.: " Monsieur le
Curé, j'ai cinquante-quatre
ans ; depuis ma première com-
munion, je n'ai plus pratiqué.
A vingt-'deux ans, je me suis
enrôlé dans une société de li-
bres-penseurs. Dieu m'a éprou-
vé d'une manière terrible.
Quatre de mes enfants sont
morts ; le.cinquiè , unepe-
tite fille, était -malade depuis
deux ans. Ma sour me dit:
"Si tu avais confiance en la
Sainte Vierge, .elle; .ponuùait
sauver ton enfant." Je lui ré-
pondis: "Si cela est, je croirai
à toutes vs folies.' On fif une
neuvaine à Notre-Dame des

Victoires: le dernier jour l'en-
fant guérit. Jê' fus s *mmé de
me.tendre; je baissai la tête.
Au mois de jum·1871,j'ai per-
du üne de mes nièces. Avant
de murir, cette en1ant me dit:
"MOn ondle, je vais aller au-
près du bon Dieu; je le prierai
de vous donner la foi. Et puis
au ciel il y. a Notre-Dame des
Victoires, .qui convertit ceu
mêmes qui n'y songent pas....
Mon oncle mettez-vous àâge-
noux et dites avec&.di.,un Pa-
ter et un 'Ave, .et vous verrez
que le bon Dieu vous touchera.
Depuis lors;.je n'ai été :tran-
quille ni le jour ni la nuit 'Je
suis allé plus:de vingt fois .à
Notre-Dame des Vi'ctoires,mais
j'e n suis toujours «sorti sans
avoir le ourage de me confes-
ser. Ulin jour enfin, un ami
me prit par la iaiù et me con-
duisit jusquau confessionnal;
jy reçus l'absolution de mes
pechés et j'lalli ensuite faire
la communibn. prùs du tom-
beau du RJ'P. Olivant,jésuite,
l'un des martyrs de .la Com-
mune. Je ne puis exprimer
ma joie et ma reconnaissance.
Je voudrais pouvoir dire à tous
ceux qui se tiennent éloignés
de Dieu: " Adressez-vous à
Notre-Dame des Victoires."

Locutionis Proverb.iles.

Etre 'réduit à quia.-C'est être
réduit à 'l'impossibilité de: ré-
pondre, comme un -argumen-
tateur qui, voulant expliquer
le pourquoi d'une chose, s'ar-
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reeatådire: quina, quia (parce HsToIE 'r

j que parce que),-faute de.trou- n' s
vernuneraison;4ïette expres iNSTITUTIONSâ CHARITABLES

sion es' tîiee des .-disputes de aDn
l'école,:o agumentation se ANADA s

faisait en latin.ya j en -

' g "Depuisd euroaàn jusquà nOs
Tline fautr pas laissér;croîe ' Oi

herb surl hei Vei ité - ~ivae,,e iqvoue, 3

Ilse.fatopas ngher:1è y a onde 10 pages~e
"Sahezquepsi.vous avezt . frais ot compris.; e . :.mdeve .evsie 'Cet Ouvrageest approuve par. la plu-

mfos d zle ter:sou- 'part denEs'qqeš1u Canada
vent. Le chemnin 'se .remplit LLa.1-tivraisonest maintenant:en
d'herbes;et'les orties le c vente ai Bureau du FoyerDoiesqe,a Ottawa, qui est le seul dépôt pour la.
Vrent bientôt:.si-l'on-n'y;passevente dedétouvFaga.'1-
sâns' cesse.. W rf .aS'adresser, par-lettreà

STANIsLAS DRAPEAU.

~Pintd'rgéntpointde S isses
i,-;-,L'. Suisses, qu servaient

E u parle- Conclave - comme leani-foscomme .mercenaires .'edne sucesseurde Pie IX.d ans les- armées' françaiss
ieoulaient,être exactement àa-'e.PpbiFXi td hatIe 6 XII èt 'de -ut:

s 'et leur réclam1aon se til .le;' avec une téte superbe; le-front
dli t a ds mö ts :. rgét Ôu haut et gracieux;,:èt -une; physionomie

c., é 'e .. . dé ouverte.: -Pour la science; ,le, tact- la
Seisse s pr in .au dignité,l'éhnei'ie, 1'alrabilfté ét la piété

uisses annali a;u proverbe sinceo, 'le- Sacré:Cdllége -e, pouvait
Poit rgnt, poit trouver. un plus-' digne successeur-; au

sregretté Pie IX, que;le Cardinal -Pec<n.
Affni'de relicontre les' n'dmbreúses
.mandes 'du public;nous nous sommes

. onemens payes. procuré un

. Nous accusons réception. du SUPERBE PORTRAIT '

prixde l'abonnerient àla Gazeite
es lFamilles de la part des..pe r

sonnes'dont les noms' suivent, Notre Sta-P léon XIII ri
savoir Grandeur 12 x 14; icopies duquel Dus

'o Fanné178. noussproposons d'offrir en yente pres-

' MM. N RochetteSt Barthélemi .. .00 qu'au.pri'coùtant. Toutes les familles
devraiertt Vlavir en leur possession- Les .

. Gucmet, ~ do. gravures' *dront'. expédiées isoignäise-ý
Soueu, -'do....... 1. mont'ien'Velppées,. poste payée; etjga a

seau, ...... ' . rantie d'arriver en--bonne, condition,_ fi
Slesr ...... 1.00 pour 25+cits äh'aque;.ou .3 grayuresà

E. Bamehn, do......... 00 uneseue'adessepour-50 ents:' . *a
Dame m.Paquin, St. C1th6oit.... :.00
M r .J F;Jamot; Bracebridg. I.00 ' GARRETT &MI.TCHELL, -a

L. Jos, Martel, Québec............. 1,00 Editeurs, Cincinnati, .

- 'f

* :-:- ''.;,'~ - - -' *..*.»'.-:.;


